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Séance du 18 avril 1882. 

Présidence de M. de Clausade. 

M. Gantié présente le dessin d'une cuve en bronze, du 
treizième siècle, servant de fonts baptismaux dans l'église 
de Verdun-sur>6aronne. Elle a été signalée et décrite par 
M. Devais, archiviste de Tarn-et-Garonne , dans le Bulle- 
tin archéologique ; mais elle n'avait pas encore été dessinée. 
Une commission composée de M. Lapierre, Desazars, 
de Saint-Martin, Virebent et Delorme, est chargée d'exa- 
miner les ouvrages présentés au concours. 

M. Lapierre offre, au nom de M. le lieutenant Benoit» 
plusieurs monnaies gi*ecques et romaines trouvées en Tu- 
nisie ; parmi elles se trouvent deux petits bronzes de Car- 
thage. La Société décide que les envois de monnaies seront 
conservés dans des boîtes spéciales , afin de maintenir 
l'unité de la provenance et l'ensemble de la découverte. 

M. Armieux dit qu'il a vu à Paris M. Léon Rénier , et 
qu'il l'a interrogé sur Tinscription en cent dix vers latins, 
transcrite récemment dans le sud de la Tunisie par M. de 
Crazannes , capitaine du i^' zouaves, et transmise pai* lui 
à la Société. L'inscription n'est pas inédite : elle se trouve 
dans le huitième volume du Corpus inscriptionum latina- 
rum^ et elle avait été relevée par M. Léon Rénier lui-même 
avec les autres inscriptions du nord de l'Afrique. Mais il 
pourra être très utile de publier une deuxième lecture de 
cette inscription, d'en donner une traduction, en l'accom- 
pagnant du dessin du monument qui la porte, car il n'a 
jamais été figuré. 

M. LE Président communique une lettre de M. le comte 
Bégouen , qui remercie ses collègues de la mission qu'ils 
lui ont donnée de les représenter à la Sorbonne. 

M. le Président rappelle que M. Armieux a assisté aussi 
au congrès des Sociétés savantes , où il a donné lecture 
d'une étude médicale qui a été très remarquée. 



Il adresse ensuite à M. Gartailhac , nommé récemment 
ofilcier de l'instruction publique, les félicitations de la So- 
ciété au sujet de la haute distinction dont il vient d'être 
honoré. 

M. le Président présente à ses collègues M. Dumas de 
Rauly, archiviste du Tarn-et-Garonne , qui remercie la 
Société <le l'avoir admis au nombre de ses membres cor- 
respondants, et qui fait espérer de venir assister quelque- 
fois aux séances du mardi. 

L'ordre du jour appelle la nomination d'un membre ré- 
sidant dont la candidature avait été présentée pour la 
seconde fois à la dernière séance. Le vote est ouvert, et 
M. Grinda de Sofolani est nommé membre résidant. 

M. de Crazannes annonce à ses collègues que ses or- 
dres de service l'obligent à partir pour Oran. 11 exprime 
les regrets qu'il éprouve de quitter ses collègues, et dit 
qu'il saisira avec empressement les occasions offertes par 
les richesses archéologiques de la contrée qu'il va habiter 
pour continuer ses relations avec eux. M. le Président se 
fait l'interprète de tous les membres de la Société pour 
témoigner à leur excellent collègue la peine qu'ils ressen- 
tent ^e le voir s'éloigner ; il exprime l'espoir que son ab- 
sence ne sera que momentanée et qu'il reviendra bientôt 
au milieu d'eux , où sa place lui sera fidèlement gardée. 
Les membres présents joignent la manifestation de leurs 
regrets personnels à ceux de M. le Président. 

M. de Malafosse dit qu'il a reconnu , aux environs de 
Saint-Gauzenne, dans le Tarn, une série d'excavations cir- 
culaires creusées dans le poudingue diluvien appelé gr$p 
dans la contrée , et remplies de débris divers de l'époque 
gallo-romaine. Il se demande s'il s'est trouvé en présence 
de fours nombreux destinés à la fabrication de la poterie 
ou de puits funéraires. Comme il n'a trouvé aucune trace 
d'ossements , il penche pour la première hypothèse , et il 
se propose de continuer et de poursuivre plus profondé- 
ment ses fouilles pour tâcher d'éclairer ses pressenti - 
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ments ; il eD fera connaître le résultat dans une séance 
ultérieure. 

Séance du 26 avril 1882. 

Présidence de M. os Glausaob. 

M. Izar , instituteur, envoie plusieurs monnaies trou- 
vées à Villefranche-de-Lauraguais. 

M. Tabbé Barbier, membre correspondant, fait hom- 
mage d'un groupe de photographies représentant des évo- 
ques de Pamiers. 

M. Lebèoub prononce l'éloge de M. Barry, qui sera pu- 
blié dans les Mémoires. 

M. GANTié offre à la Société une empreinte de sceau de 
l'ancienne université de Toulouse ; elle est attachée à un 
diplôme obtenu par Jean Reynard de Cazères , en 1772 ; 
mais le sceau est daté de 1586. 

M. Thomas offre à la Société la publication qu'il a don- 
née, dans la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, d'un texte 
latin du douzième siècle , intitulé : Les miracles de N.^D, 
de Chartres, U offre également un catalogue des archives 
de Limoges qu'il a publié récemment. Entre autres docu- 
ments de nature à intéresser la Société , ce catalogue 
contient des indications nouvelles sur les émailleurs de 
Limoges, dont M. Thomas a résumé l'œuvre dans sa pré- 
face. 

Séance du 2 mai 1882. 

Présidence de M, ns Glausadb. 

MM. Mazzoli et Grinda donnent des indications sur les 
monogrammes des lampes antiques. L'usage de placer des 
lampes dans les lieux de sépultures fut commun à tous les 
peuples de l'antiquité. Les premiers chrétiens s'emparè- 
rent de cet usage et firent de la lampe funéraire le sym- 
bole de la vie éternelle. Le plus souvent , les lampes en 
argile portaient la marque du figulinus imprimée par une 
matrice sur la terre molle avant la cuisson ; il n'est peut- 
être pas un seul exemple de lampe portant le nom d u fabricant 
gravé à la main avant la cuisson, avec un stylet. Sur quel- 
ques-unes sont tracés simplement, à Tencre, des noms ou 
des sigles eu latin ou en grec; sur d'autres, comme dans 
celle que M. de Clausade a donnée récemment à la So- 
ciété , ces mêmes sigles gravés au stylet. Tantôt ces 
sigles indiquent un nom qu'il est difficile de déterminer, 
lorsqu'il n'est représenté que par une seule lettre ; tantôt 
une formule comme : D. 0. M., Deo oplimo maximo; 
8. T. T. C., sa tihi tesiis Christus ; 8. H. L. R., Sub hoc 
lapide resquiescit; V. V., Votum vovit. Enfin, un petit 
nombre de lampes, provenant des catacombes, offrent des 
emblèmes parlants semblables à ceux qui figurent sur les 
pierres sépulcrales et les sarcophages : la palme , la cou- 
ronne , l'agneau , le poisson , le monogramme du Christ. 

On ne peut expliquer avec certitude la signification des 
trois lettres gravées au-dessous de la lampe de M. de 
Clausade, S. P. R., qui rappellent toutefois des formules 



analogues souvent employées dans les sépultures chré- 
tiennes : Semper in pace requiescat. 

La séance est levée , et les membres de la commission 
des prix se réunissent immédiatement pour entendre la 
lecture des rapports sur les mémoires présentés. 

Séance du 9 mai 1882. 

Présidence de M. db Glausadb. 

M. Lapibrre signale, dans la Revue de Gascogne, une 
étude de M. Parfouru, archiviste du Gers, sur la con- 
struction de la voûte de la cathédrale d'Auch. Cette voûte, 
dont M. l'abbé Cancto et tous les archéologues croyaient 
devoir placer la construction au commencement du sei- 
zième siècle, n'a été élevée que dans les années 1618-1620, 
par l'architecte Levesville, le même qui construisit la voûte 
du chœur de Saint-Etienne de Toulouse, de 1609 à 1613, et 
bientôt après la porte de l'Arsenal , au Capitole. M. Par- 
fouru a retrouvé les devis de la consti'uction ,* et s'est 
assuré aussi , par l'examen des signatures de l'architecte , 
qu'il s'appelait Levesville et non Lenesville, comme l'avait 
lu M. Roschach, qui toutefois avait rendu presque com- 
plètement son vrai nom, longtemps défiguré, à cet artiste, 
que tous les historiens de Toulouse appelaient Renne- 
feuille depuis du Rosoy. Près d'Orléans est situé un vil- 
lage portant le nom de Levesville. 

M. Pasquié, archiviste de l'Ariège, membre correspon- 
dant , observe , à cette occasion , combien le seul aspect 
d'un monument méridional peut induire en erreur sur 
l'époque de sa construction , car les formes romanes se 
sont prolongées sur quelques points des provinces du 
Midi très avant dans le moyen âge, et les formes ogivales 
jusqu'au dix-huitième siècle. Il cite l'église de Saint- Vo- 
lusien de Foix, que l'on pourrait croire du quinzième siè- 
cle, et qui a été reconstruite au commencement du dix-sep- 
tième siècle. 

M. DE Neuville dit que des permanences analogues se 
retrouvent aussi dans le nord de la France, au moins 
dans certaines restaurations intelligentes et habiles , et il 
cite l'église abbatiale de Saint-Etienne de Caen , qui fut 
réparée et complétée sous Henri IV avec une fidélité si 
grande au style primitif, que la sagacité.de MM. Bouet et 
Ruprich Robert n'est parvenue qu'à gi'and'peine à re- 
trouver les traces de soudure. Cependant M. Grinda fait 
remarquer que les yeux exercés d'un architecte discer- 
nent le plus souvent , à travers Tégale apparence des for- 
mes, les différences de construction. 

M. Mazzoli détermine les monnaies romaines envoyées 
par M. Izar, instituteur à Villefranche-de-Lauraguais, Bien 
qu'elles ne soient pas raines, elles seront conservées ea 
groupe, à cause de leur provenance. 

M. DB Clausade présente un petit bronze de Cons- 
tance II , deuxième fils de Constantin , trouvé dans le sol 
d'une maison en construction à la rue des Arts. 

M. ViREBBNT monti-e une très belle lampe funéraire àoî 
a été trouvée à Lambessa; elle est ornée d'un chrisme J^- 
chaïque dont le P est terminé par une pointe de lance. È 
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montre aussi un fragment de moule provenant de Lacour- 
tensourt. 

M. GaiNDA offre aux collections de la Société une lampe 
funéraire trouvée à Hippone, ornée du palmier cartha- 
ginois.* 

11 offre de même une monnaie d'Emporias trouvée sur 
les bords de la Garonne , à Borassol , et un écu d*or à la 
chaise , de Philippe YI. 

M. Armibux entretient ses collègues du congrès scienti- 
fique de Dax, auquel il a assisté ; il dit combien cette pe- 
tite ville de dix mille âmes se signale par un zèle intelli- 
gent pour la science et Tart. Une exposition avait réuni 
un grand nombre de tableaux remarquables. Le congrès , 
qui avait reçu trois cent cinquante adhésions, s'était divisé 
en plusieurs groupes. La section d'archéologie a été pré- 
sidée par M. Léon Palustre ; elle a tenu plusieurs séances 
qui ont été suivies par un public empressé , et fait quel- 
ques excursions. La section des sciences a été présidée 
par M. le docteur Armieux. La ville de Toulouse était en- 
core dignement représentée par MM. Garrigou et Gar- 
tailhac. 

M. Pasquibr, archiviste de TAriège, membre correspon- 
dant , donne lecture de textes du quatorzième siècle rela- 
tifs à la reconstruction de Téglise de Miglos. 

Miglos est une petite commune rurale du département 
de TAriège , située à Textrémité de la frontière française , 
sur les confins de F Andorre , et composée de plusieurs 
villages. Miglos demeura jusqu'à la Révolution le siège 
d'une seigneurie, dont la famille d'Alion était en pos- 
session au quatorzième siècle. On voit encore, sur un 
monticule rocheux, les ruines d'un château, dont la con- 
struction peut remonter au commencement du treizième 
siècle. 

L'église est un édifice aux lourdes formes romanes , 
mentionné dans un acte du cartulaire de Miglos de 1301 , 
et dans un autre acte de 1309 , relatif à la construction de 
la voûte (1). 

En 1301 , les fabriciens et les habitants de Miglos per- 
cevaient, sur divers points de la paroisse, des dîmes dont 
ils comptaient affecter le produit à l'œuvre de l'église, et 
pour lesquelles ils étaient en désaccord avec le prieur (2). 
La contestation se termina par une transaction, en vertu 
de laquelle on détermina les lieux où chacune des parties 
aurait le droit de percevoir des revenus. Le prieur n'était 
pas tenu de justifier de l'usage de ses dîmes ; mais celles 
attribuées à la fabrique devaient être uniquement consa- 
crées à l'église. Ghaque année, les fabriciens devaient ren- 
dre compte de leur gestion au prieur et aux habitants et 
être soumis à une réélection, à laquelle les paroissiens 
avaient le droit de prendre part. 

(1) Les deux actes transcrits plus loin sont extraits du cartu- 
laire de Miglos {feuiUets 20 et 30), conservé aux archives de 
TAriège (térie E), Ce recueil, rédigé à la fin du dix -septième 
siècle, contient quelques passages présentant des obscurités 
ou des incorrections. 

(2) L'église de Miglos était un prieuré de l'abbaye de Saint- 
Semin de Toulouse. 



Le 3 août 1309, deux fabriciens , au nom de leurs collè- 
gues et de tous les habitants, confiaient l'église à Arnaud 
de Savignac , maçon de Tarascon , ad operandum et can^ 
struendum. Il s'agissait d'édifier sur la nef une voûte 
qui devait se raccorder avec celle de Tabside. L'entrepre- 
neur s'engageait : 1© à construire deux arcs, arcas, ayant 
chacun trois palmes de hauteur au-dessus du sol ; 2» à 
démolir un autre arc, situé près de l'autel, autant qu'il se- 
rait nécessaire pour le soutien de la voûte , et à le refaire 
en pierre et en ciment ; S» à couvrir l'église d'une voûte 
en pierre et en ciment ; 4» à couvrir cette voûte d'une toi- 
ture en ardoise ; 5° à élever des piliers, animas, en pierre 
et en ciment, ayant cinq palmes au-dessous de terre et 
quatre au-dessus. 

Du Gange ne donne pas l'explication des mots arca et 
amena avec tous les sens qui s'y rattachent. Il semble 
que , dans notre texte , arca doive se traduire par « arc- 
doubleau , et anima par « pilier, o 

L'arc, dont la démolition était prescrite, était sans doute 
celui sur lequel s'appuyait la voûte de l'abside, et qui 
n'était plus en rapport avec ceux de la nef. 

La fabrique fournissait et transportait jusqu'au chantier 
de l'église la chaux, le bois et l'ardoise. Elle cédait à 
l'entrepreneur, pendant trente-deux ans, la jouissance de 
deux prairies arrosables , naias . qui lui appartenaient. Ge 
mode de paiement indique la rareté des espèces métalli- 
ques dans ces contrées montagneuses. L'entrepreneur 
promettait d'exécuter les charges du contrat, et donnait 
comme répondants deux damoiseaux qui déclaraient ac- 
cepter les conséquences de leur caution, pourvu qu'ils ne 
fussent pas obligés d'engager leurs biens. 

La voûte fut construite en berceau plein cintre , et con- 
trebutée par deux petites voûtes analogues couvrant les 
collatéraux. Ges trois nefs , reposant sur de lourds piliers 
carrés, ainsi construites au commencement du quator- 
zième siècle , dont le plan et le dessin ont été relevés par 
M. de Lahondès, ne diffèrent en rien de celles qui avaient 
été élevées dans la contrée au douzième siècle. G'cst une 
confirmation des remarques présentées au commencement 
de la séance sur la permanence des styles d'architecture 
dans les provinces méridionales. 

M. Pasquier donne lecture des deux documents de 
1301 et de 1309, qui sont curieux à divers titres. Us 
offrent d'abord un intérêt archéologique en permettant de 
de fixer la date des travaux exécutés dans un édifice du 
moyen âge , ce qui est rare , surtout pour une églis3 ru- 
rale; ils fournissent des termes techniques, dont le Glos- 
saire de Du Gange ne donne pas le sens avec toutes les 
acceptions qu'ils comportent, et montrent enfin les attri- 
butions d'une fabrique et les conditions d'une entreprise 
de travaux publics au commencement du quatorzième 
siècle. 

I. — Conveniion enire la fabrique el le prieur de Miglos 
concernant : i» Vaiiribution ei l'emploi des dîmes; j2o la 
gestion et la nomination des fabriciens. 

« Anno Ghristi Incarnationis millésime trecentesimo . 
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rege PhiUppo régnante, noyerint univerai quod, cum ques- 
tio verteretur inter magistrum Joannem Martini , procu- 
ratorem domini Berengarii de Monte- Veteri , prioria de 
Biiglos, nomine procuratorio ejuadem, ex parte unà,et 
«nivereitatem hominum vallis de Miglosio , aeu operarios 
eccleaie dicti loci et acindicos eorum, nomine auo et dicte 
mniveraitotis, ex altéra, aaper eo quod dicti operarii perci- 
piebant dccimaa quatuor casaUum (i) dicte vaUis, videlicet 
eazalis Pétri Rosseti et cazalia Guilhelmi Arnaldi, item 
eazalium Arnaidi et Pétri et Raymundi Auriolli, et cazaUs 
Arnaldi d'en Guiliiem et Pétri d'en Guilhem de Nègres et 
Guilhelmi Calveli et Pétri Joannis, nomine operum eccle- 
aie Sancti HilarU de Miglos. tendem fuit inter dictas par- 
tes . videlicet inter dictum procuratorem . nomine quo 
supra, et Petrum de Fonte et Ramundum Gozini et 
Amaldum Salamonis . operarios dicte ecclesie et Ramun- 
dum Babini, scindicum universitetis hominum dicte val- 
lis . amicabiliter et concorditer compositum et ordinatum 
quod dictus prior et ejus successores habeant et perci- 
piant perpetu6 décimas et primitias casalium Guilhelmi 
Arnaldi et Raymundi Arnaldi, fratrum de Nègres, et Pétri 
Rosseti de Arquisato, ex intègre, pro voluntate suâ fa- 
ciendà, et quod dicti operarii et successores. nomine pre- 
dicte universitatis , habeant et percipiant perpetuô omnes 
décimas et primitias cazalium delà Guilhems de Nègres et 
dels Auriols de Arquisato (2) et Pétri Joannis et Guilhelmi 
Calvelli de Arquisato , ex intègre . ad opus operum dicte 
ecclesie , ita quod quicquid de decimis et primitiis dicti 
eazalis perceperint, convertant et mittant in operibus 
dicte ecclesie, de consilio predicti prioris seu capellani 
dicti loci ; et quod, singulis annis, operarii dicti loci, qui 
nunc sunt et deinceps fuerint in dicto loco, teneantur red- 
dere computum de cxpensis operum et de receptis dicta- 
rum decimarum predicto priori seu ejus locum teneoti et 
populo dicte vallis; et quod, quolibet anno, eligantur de 
novo operarii per populum, proùt eis videbitur utile eccle- 
sie et populo antedictis. 

» Quam compositionem et ordinationem emologarunt et 
ratificaverunt et tenere et observare promiserunt partes 
predicte nomine quo suprà. 

n Actum est hoc Tarascone quarto Idus Januarii. Hujus 
rei suot testes Pelrus et Ramundus et Arnaldus de Mi- 
glosio , domicelli; Berengarius Gast; Bernardus de Alri- 
monte, clericus ; dominus Berengarius. capellanus de Mi- 
glos; et Guillelmus Bajardi. publions notarius Savartesii. 
qui hanc cartam recepit, vice cujus et mandate, ego, Ame. 
lius Rubei, juratus notarius ejus cartam istam scripsi. » 

n. — Contrat pour Vagrandissement de l'église de MigUa 
conclu entre la fabrique et un maître maçon (3 août 1309). 

a Anno Ghristi Incarnationis millésime trecentesimo 
nono, rege Philippe régnante, noverint universi quod Nos, 
Rogerius de Alzonâ, capellanus de Miglosio, Raymundus 
de Trassen et Petrus de Namilglosâ, operarii ecclesie 

(1) Catalit, domaine, ferme. 

(2) itr^ttûat, hameau de la commune de Miglos. 



BeatiHilarii vallis predicte, pro nobiset nostris. et nomine 
universitatis hominum vallis predicte, de voluntate et as- 
sensu dominorum Bruneti et Pétri de Miglosio . domicel- 
lorum, et majoris partis hominum predictorum ibi presen- 
tium . collocamus et tradimus tibi Arnaldo de Savinhaco 
juniori, de Tarascone, ecclesiam supradictam ad operan- 
dum et construendum cum operibus infra scriptis , videli- 
cet, quod facias ibi duas arquas, et habeant quelibet super 
terram très palmes in profundo. 

» Item quod facias ibi quinque antcnas de petrà et cé- 
mente, que habeant quelibet quatuor palmes supra terram 
in profundo et subtùs terram habeant in profundo quinque 
palmos. 

■ Et quod mittas , incipias facere octo palmos subtus 
terram. 

• Item quod tenearis cooperire dictam ecclesiam de pe- 
trà et cémente de voltft et quod, dicta ecclesià coopertft de 
voltà, cooperias eam et tenearis cooperire de lausA (1). 

» Item quod diruas quamdam arcam, que est prope 
altare dicte ecclesie, tantum quantum volta tenet, et refi- 
cere tenearis de petrft et cemento. 

B Et quod opéra supradicta universa et singula facias 
et facere tenearis tuis propriis expensis , excepte tamen 
quod nos promittimus tibi dare dictam lausam ad coope- 
riendam ecclesiam predictam, et promittimus eam déferre 
usque ad dictam ecclesiam. 

» Item promittimus tibi déferre, nostris propriis expen- 
sis, fustam (2) et calcem tibi necessariam in omnibus ope- 
ribus supradictis usque ad ecclesiam supradictam, sine 
omni tuâ missione. [Quod] omnes alias ver6 expensas et 
opéra tu facere tenearis tuis propriis expensis. 

» Item volumus et tibi concedimus quod , dicto opère 
complète, tota fusta ibi necessaria, quam ibi défères seu 
mittes tuis expensis, sit tua propria, et ad tuam voluntatem 
facias. 

» Et pro pretio dicti operis vendimus et arrendamus 
seu ad firmum tradimus tibi, ad triginta duos annos conti- 
nues et completos , duas natas (3) continentes redditus et 
proventus operie supradicte, sicut hactenùs colligere et 
perciperc est consuetum cum omnibus juribus eorum, ad 
omnes tuas et tuorum voluntates de predictis in toto pre- 
dicto tempore faciendas, promittentes tibi et tuis quod 
faciemus tibi predictos redditus habere et percipere sine 
omni impedimento coram omnibus personis pacificè et 
quietè. Et si predicti redditus plus predictis expensis ibi 
faciendis mod6 valent vel in futurum valebunt, totum illud 
plus tibi et tuis damus pure et perfecte donationis titulo 
inter vives, renuntiando illi legi [quâ] deceptis ultra di- 
midium justi pretii subvenitur. Promittentes tibi et tuis 
bonam et firmam guirentiam facere de predictis, volumus 
tibi et tuis super predictis contra quascunque personas 
semper de evictione teneri, sub obligatione omnium bono- 
rum nostrorum et sub omni renuntiatione pariter et cau- 
thelà. 

(1) Lausa, ardoise, 

(2) Fuitam pour fustem. 

(3) Nata, prairie facile à arroser. (Voir Du Gange.) 
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9 Et ego, predictus Arnaldus de Savinhaco, gratis et 
eonsaltë, per me et nostros, promitto vobis facere et corn- 
plere opéra supradicta, ut saperiùs dictum est et exprès- 
sum , ad notitiam anius boni magistri. Et si predicte ex- 
pense ibi faciendc plus predictis redditibus et quinqua- 
ginta solidis tolsanis cum floreno, quos a vobis habui 
pro pi*etio operis supradicti, et predicti redditus modô 
▼aient seu in futurum valebunt, totum illud plus vobis 
prefate donationis titulo inter vivos [dono] , renuntiantiando 
îlll legi quA deceptis ultra dimidium justi pretii subve- 
nitur. 

B Et pro omnibus universis et singulis supradictis te- 
nendis et compleodis, dono vobis fidejussores Petrum de 
Miglosto , domicellum , Raymundum Babini de Miglosio , 
quos ex hoc ab omni damno servare promitto. 

« Et nos, predicti Petrus de Miglosio et Ramundus 
Babini. uterque nostrûm in solidura, statuimus nos de- 
certores (?) et fidejussores pro omnibus supradictis tenendis 
et complendis, vobis dictis operariis, donec predicta per 
dictum Arnaldum de Savinhaco promissa . sint , ut supe- 
riùs dictum q^t, compléta. Veriim renuntiamus illi legi 
quft [omnes] et uterque nostrûm prinicipales et fidejusso- 
res obligamus vos (sic) [vobis] omnia bona nostra. 

p Et bec omnia universa et singula supradicta tenere et 
servare et in nullo contravenire , ego, predictus Arnaldus 
de Savinhaco, ad sancta quatuor Dei evangelia corporaliter 
[tacta], sponte juro et renuntio omni juri quo contra pre- 
dicta venire possem. 

9 Actum est hoc apud Arquisatum vallis Miglosii, tertià 
mensis Augusti. Hujus rei sunt testes Guilbelmus Mer- 
cerii, de Tarascone; Petrus de Corvis, deUssato, Ramundus 
Pujol; Arnaldus Gabarra, de Miglosio; et ego, Ramundus 
Fabri, notarius publions Comitatûs Fuxi, qui hanc cartam 
scripsi et signum meum apposui. » 

M. Parfoubu , archiviste du Gers , membre correspon- 
dant, signale, dans les archives d'Auch , trente-sept feuil- . 
lets provenant de Thospice de Toulouse. Ils avaient fait 
partie des registres de comptes de 1565-1566, de 1594-1595 
et de 1601-1602. 

L'unique feuillet de 1566, daté du mois de mai, fournit 
des indications sur le prix des denrées employées pour la 
nourriture des pauvres : 

a Pour le port de deux charges de prunes , depuis Cor- 
des jusques à Toulouse , 5 livres ; 6 punbières , 2 bois- 
seaux de cendres pour blanchir les draps des pauvres , à 
5 sous la punhière, 31 sous 3 deniers; 1300 œufs, à 
11 sous 3 deniers le cent, 7 livres 6 sous 3 deniers; 
15 paires de poulets , à 4 sous 9 deniers la paire, 3 livres 
11 sous 3 deniers ; 34 paires de gélines, à 10 sous 3 de- 
niers la paire, 17 livres 8 sous 6 deniers; une once de 
clous de girofle pour mettre au panât des pauvres, 5 sous ; 

I quintal 41 livres et demie d*huile d'olive, à 8 livres 
10 sous le quintal, et 10 deniers pour le poids et le port, 

II livres 18 sous 7 deniers ; 1 quintal 19 livres d*huile de 
noix pour les lampes , à 7 livres 12 sous le quintal et 

10 deniers de môme, 8 livres 7 sous 4 deniers ; la viande 
fournie par Pierre Boisse , boucher à Saint-Subran pen- 
dant le mois de mai ,114 livres 4 sous. » 



Les feuillets des comptes 1594-1595 donnent d'abord le 
dénombrement, malheureusement incomplet, des biens de 
l'hôpital : seize arpents de terre à Gastelginest , des mé- 
tairies à Auzeville , Bouloc , Cornebarieu, Bniguières, 
Gastelnau-d'Estretefonds . Lardenne , Montgiscard ; des 
rentes payées par l'archevêque et par l'abbé de 8aint-8er- 
nin. Ils mentionnent, parmi les dons et legs, le banquet 
de Vanglantine donné par les capitouls , sans doute à l'oc- 
casion de la fête des fleurs, les dons offerts par les maîtres 
de métiers le jour de leur réception; ils accusent une 
augmentation assez sensible du prix des denrées, puisque 
les œuf^ , dont les pauvres font toujours une énorme 
consommation, valent de 18 à 28 sous le cent, les paires 
de poulets de 11 à 16 sous, les quintaux d'huile d'olive 
22 livres. 

Le personnel comprenait quatre aumôniers, un méde- 
cin , un chirurgien, deux apothicaires, deux régents qui 
« apprenaient les collejats, ensemble les petits enfants du 
dit hôpital, » un syndic des pauvres, un solliciteur des 
pauvres, un commis, un notaire et greffier, un clerc , un 
cuisinier, deux boulangers dont l'un était aussi bouteiller, 
un hospitalier, trois portiers, quatre veilleurs, deux baru- 

€ 

taires au four de l'hôpital , trois charretiers ; une maî- 
tresse des filles à la soie , trois filles de service , une 
nourrice. 

La recette s'éleva à 3,340 écus 36 sous 3 deniers , plus 
1,562 setiers de blé , seigle et mixture, et 95 pipes et de 
mie de vin ; la dépense à 3,828 écus 1 sous 7 deniers. 

Enfin , les deux feuillets de comptes de l'année 1601-1602 
contiennent le produit de la quête faite par les capitouls , 
et les 33 écus donnés par chacun des huit procureurs qui 
furent reçus cette année au Parlement. 

Séance du 16 mai 1882. 

Présidence de M. os Glausàdb. 

M. le comte Dufaur db Pibrac, membre correspondant, 
qui assiste à la séance, offre à la bibliothèque de la Société 
l'histoire de la ville et du château de Pibrac qu'il vient de 
publier. Il invite ses collègues à venir visiter son château 
de Pibrac, qu'il a fait restaurer d'après les plans de Viol- 
let-Le-Duc. Les membi*es présents acceptent cette invita- 
tion avec reconnaissance et prennent jour pour la visite 
du château. 

M. Dupuy , chef de service au chemin de fer d'Orléans , 
envoie plusieurs monnaies trouvées près de Saint-Géry , 
dans le Tarn et à Lexos. 

M. Mazzoli observe que quelques monnaies romaines , 
sans être rares, sont bien conservées ; des monnaies épis- 
copales et baron nales sont jointes à cet envoi; parmi elles 
un denier d'un évéque de Maguelonne , frappé avec des 
caractères arabes, afin de faciliter les échanges avec le 
monde oriental dont les Arabes étaient alors les maîtres. 

M. Armibux offre aux collections de la Société une 
lampe funéraire en terre cuite trouvée à Arzeu (Portvs 
Magnus) , dans la province d'Oran. Elle est ornée d'un 
Génie ailé très élégant. 
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M. DE Saint-Martin donne lecture du rapport de la 
commission sur le concours de Tannée : 

a Messieurs , 

» Les mémoires soumis à votre commission étaient peu 
nombreux cette année. Aucun d'eux n'offre Tintérôt 
qu'éveillent les études dont le sujet embrasse un horizon 
étendu; mais la monographie du plus humble village n*est 
pas moins digne de notre attention , car , en nous initiant 
aux détails de la vie municipale, elle nous révèle les usa- 
ges , les préoccupations quotidiennes et l'état social des 
classes rurales. Aussi est-ce avec raison que l'auteur de 
Y Histoire de Montesquieu-sur-Manal a pensé que rien n'était 
à dédaigner de ce qui pouvait nous renseigner sur les 
conditions d'existence des populations. Il ne se contente 
pas de retracer les rares événements dont cette localité a 
été le théâtre, et de décrire le jeu de l'administration mu- 
nicipale, les attributions des consuls, le mode d'assiette et 
de perception des impôts; il étudie, dans le plus minu- 
tieux détail , tous les organes de la vie communale et ce 
qui intéresse la situation des habitants : les sujétions féo- 
dales , la condition des métayers vis-à-vis des propriétai- 
res, le fonctionnement de l'assistance publique. Il retrace 
surtout , avec une visible prédilection , l'histoire de l'en- 
seignement populaire : les gages donnés aux régents , le 
chiffre de la rétribution scolaire, l'installation des écoles. 
— Tous les détails ne sont pas traités avec une égale pré- 
cision; mais rien n'est laissé en oubli. — L'auteur ne se 
borne pas à interroger les archives communales, il recourt 
aux archives départementales et emprunte de nombreux 
renseignements aux documents qui lui sont fournis par 
M. Charles Barry. Les citations abondent dans cette no- 
tice ; elles sont même trop nombreuses , car elles alour- 
dissent la marche du récit , qui gagnerait à être plus con- 
densé. — Ce défaut est rendu moins sensible par suite de 
la méthode adoptée par l'auteur pour l'ordonnance géné- 
rale de son œuvre. Sans souci de l'unité, il divise son 
étude en quatre livres , qui pourraient presque former 
chacun un opuscule séparé. Le premier est consacré au 
récit des événements. C'est, à proprement parler, l'his- 
toire de Montesquieu depuis les origines jusqu'après la 
Révolution. Le second résume ce qui a trait au régime 
féodal, depuis la vente de la juridiction de Montesquieu, 
en 1291, jusqu'à l'abolition des droits féodaux. Le troi- 
sième traite de l'organisation communale , et le quatrième 
de l'administration paroissiale. Chacun des détails de l'or- 
ganisme communal est étudié à part, dans un paragraphe 
spécial , qui se termine ordinairement par une liste chro- 
nologique : liste des consuls , maires et lieutenants de 
maire , liste des curés et vicaires , liste des instituteurs et 
institutrices , liste des notaires, des médecins , jusqu'à la 
liste des gardes-champétres et des sages-femmes. Tout 
cela dans le corps de l'ouvrage , avec des tableaux statis- 
tiques concernant le chiffre des impositions, la valeur 
des dîmes payées au curé , le mouvement de la popula- 
tion , Tétat des récoltes , le tableau des diverses métairies 
avec leurs désignations diverses, durant les trois derniers 



siècles. -^ Cette abondance de renseignements constitue 
certainement un des mérites principaux de cette mono- 
graphie; mais ils auraient demandé une mise en œuvre 
plus habile , qui , en conservant l'unité de la narration , 
eût su donner la vie et le mouvement à cet organisme si 
minutieusement décrit. — Malgré ces critiques, votre 
commission vous propose de donner une médaille de ver- 
meil à ce mémoire. — Il était accompagné d'un envoi 
d'objets anciens trouvés sur le territoire de la commune 
de Montesquieu : une série de haches . appartenant à 
l'âge de la pierre polie, quelques monnaies romaines ou 
françaises sans intérêt , un méreau de la ville de Nurem- 
berg, un jeton de cuivre représentant l'enlèvement d'Eu- 
rope , et une monnaie de Clément VIII. Cet envoi ne pré- 
sentait pas un intérêt suffisant pour motiver une distinction 
spéciale. Nous l'avons considéré comme une simple an- 
nexe de l'histoire de Montesquieu. 

» Une autre monographie nous était adressée : c'est une 
pieuse notice sur le pèlerinage de Notre-Dame de Mar- 
ceille^ près Limoux, dans laquelle les descriptions archéo- 
logiques et les faits historiques se perdent au milieu des 
dissertations théologiques , des récits de miracles ou des 
appels réitérés à la piété des pèlerins. Quel que soit notre 
respect pour le sentiment qui a inspiré cet écrit , nous ne 
pouvions nous laisser entraîner sur un terrain qui n'est 
pas de notre domaine , et nous avons cru que la note re- 
ligieuse dominait trop exclusivement dans ce mémoire 
pour que notre Société ait à émettre un jugement. — Je 
dois cependant vous signaler quelques renseignements 
intéressants sur l'antiquité du pèlerinage de Notre-Dame 
de Marceille ; sur l'administration de la chapelle , confiée 
d'abord aux Bénédictins de Saint-Hilaire , puis , à dater 
du treizième siècle, aux Dominicains de Prouille, et enfin 
aux Doctrinaires de Limoux; Thistorique de la chapelle 
durant la période révolutionnaire , et le récit des diffé- 
rends élevés au commencement de ce siècle entre les 
* propriétaires et l'autorité ecclésiastique. — Mais lorsque 
l'auteur s'aventure à la recherche des origines romaines 
de Marceille et des villages avoisinants, il entre avec une 
assurance surprenante dans le champ de l'hypothèse , et 
nous donne , sans preuves , comme acquises à l'histoire , 
les découvertes que lui révèle la science complaisante 
des étymologies. — Quand il décrit l'église de Notre-Dame 
de Marceille , il essaie vainement de rester dans les bor- 
nes de la précision scientifique; et, sans vouloir relever 
ici certaines inexpériences de style , je ne puis m'empô- 
cher de remarquer que le lyrisme admiratif de sa des- 
cription trahit trop ouvertement la préoccupation de pieux 
prosélytisme qui domine constamment sa pensée , et im- 
prime à son œuvre le caractère d'un écrit de dévotion qui 
échappe à notre jugement. 

» Notre troisième mémoire est encore un ouvrage reli- 
gieux. C'est une vie de saint (La vie de saint Anastase , 
nioine et ermite de V Ordre de Saint-Benoit) écrite d'après 
un récit du onzième siècle, auquel l'auteur a conservé son 
accent de foi naïve , et qu'il a trop com plaisamment orné 
de citations de l'Ecriture ou de réflexions édifiantes. Mais 
si la narration a parfois le ton de la légende, elle n'en 
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g^arde que plus fidèlement le reflet de ces écrits contem- 
porains des premiers siècles du moyen âge et qui sont 
une des sources de notre histoire. La vie du moine Ânas- 
tase nous introduit dans les plus célèbres abbayes du 
onzième siècle , au mont Saint-Michel , à Gluny, que gou- 
vernait alors Tabbé Hugues. Nous entrevoyons la grave 
figure de saint Anselme, et nous entendons un écho des 
discussions tbéologiques qui occupaient alors les esprits. 
Nous assistons môme aux débats , à la fois diplomatiques 
et religieux , que souleva en Espagne la question du rite 
mozarabique. En un mot, nous sommes constamment 
dans le champ de Thistoire , et votre conmiission estime 
que nous devons une distinction à ce mémoire, dont l'au- 
teur a judicieusement réuni les éléments, éclairant pai'- 
fois les textes à Taide d'une saine critique et ne négli- 
geant aucune source d'informations. Je dois avouer , 
teutefois . que ces sources sont rarement inédites. La 
seule période pour laquelle il ait eu Toccasion de consul- 
ter des documents originaux est celle du séjour d'Anas- 
tase au mont Baint-Michel. Aussi votre commission 
a-t-elle pensé qu'une médaille de bronze serait suffisante 
pour ce travail , qui d'ailleurs est de peu d'étendue , et 
pour lequel l'auteur avait un guide commode dans le texte 
de Mabillon. 

* Outre ces mémoires, nous avons reçu une collection 
de soixante-trois vues photographiques représentant les 
sculptures du cloître et du porche de Moissac. — La pureté 
des épreuves permet de saisir avec netteté les formes 
d'ornementation , et la vigueur de ton de la photographie 
conserve à la sculpture du douzième siècle son énergique 
relief. Toutefois , ces qualités d'exécution n'auraient point 
déterminé les suffrages de la commission, si elle n'eût 
été frappée de l'intelligence artistique avec laquelle sont 
étudiés les détails de ces merveilleuses sculptures, qui 
forment un vrai musée d'iconographie romane. C'est déjà 
presque une monographie. Ce sera du moins un des 
attraits principaux de la publication que nous annopce 
l'auteur sur l'antique abbaye de Moissac. Et votre com- 
mission, désireuse d'encourager l'étude d'un des monu- 
ments les plus intéressants de notre région, vous propose 
d'accorder à cet envoi de photographies une médaille d'ar- 
gent. » 

Les conclusions du rapport sont adoptées après une 
nouvelle discussion , et les prix sont décernés ainsi qu'il 
suit : 

Une médaille de vermeil à M. Lucien Cazals, instituteur 
à Montesquieu-sur-le-Canal, pour la monographie de Mon- 
tesquieu ; 

Une médaille de bi^onze à M. l'abbé Barbier , directeur 
au petit Séminaire de Pamiers, pour la Vie de saint Anastase ; 
Une médaille d'argent à M. Naudin , de Moissac , pour 
les photographies de l'église et du cloître de Moissac. 

Il est observé toutefois que, si la Société accorde une 
médaille d'argent à de simples photographies, c'est d'abord 
parce qu'elles forment, par leur nombre, leur spécialité et 
leur valeur, une monographie complète de la célèbre 
abbaye , et ensuite parce que l'auteur se propose de les 
accompagner d'un travail écrit. 



Séance du 23 mai 1882. 

Présidence de M. Armibux. 

M. le consul d'Angleterre , à Toulon , demande à la 
Société de vouloir bien lui adresser la notice sur Six- 
Fours, que M. le docteur Armieux a publiée dans les 
Mémoires de la Société. La Société décide qu'elle enverra 
deux exemplaires du tome X des Mémoires. 

M. B. Bénezet donne lecture d'un travail intitulé : Le 
portrait et le testament de G, de Curti, neveu de Benoit XII. 
Le portrait de G. de Curti , provenant de l'abbaye de 
Boulbonne et conservé à l'église de Belpech (Aude) , est , 
selon toute probabilité , la reproduction , exécutée au 
quinzième siècle , d'une peinture faite d'après nature à 
l'époque où Simon Memmi fut appelé à la cour des papes, 
à Avignon. Le cardinal est représenté dans une attitude 
raide et énergique , debout , tenant le bâton de légat et le 
livre des Evangiles. Sa physionomie exprime la majesté 
hautaine d'un guerrier et l'austère piété d'un moine. 
M. Bénezet se demande si le reproche d'orgueil que l'his- 
toire adresse aux cardinaux français du quatorzième siè- 
cle ne proviendrait pas, en grande partie, de l'expression 
mal comprise de cette grandeur chevaleresque et un peu 
arrogante que les fresques et les enluminures donnent 
aux dignitaires ecclésiastiques du moyen âge et qui appa- 
raît avec tant d'évidence dans le portrait de G. de Curti. 

Passant à l'examen du testament du neveu de Be- 
noît XII, M. Bénezet en énumère les principales disposi- 
tions. Par la place considérable qu'il occupait comme 
fondateur d'ordre , comme légat , comme administrateur 
d'églises et d'abbayes, G. de Curti était un des principaux 
personnages de son époque. Sa fortune, évaluée à 21,000 
florins d'or dans le testament de Belpech, ne dépasse pas 
cependant les prévisions et les permissions de l'Eglise 
pour les membres du Sacré-Collège , au moyen Age. 

Séance du 30 mai 1882. 

Présidence de M. de Clausadb. 

M. Thomas lit une note sur Petrus de Collemedio , vice- 
légat du saint-siège dans le midi de la France pendant 
l'année 1229 et les années suivantes. D trace rapidement 
la biographie de ce personnage , successivement doyen 
de Saint-Omer, archevêque de Rouen (élu le 4 avril 1236), 
et cardinal d'Albano (de 1244 à 1253, année de sa mort). 
Il montre que les auteurs de VHistoire du Languedoc ne se 
sont pas aperçu que le cardinal d'Albano dont ils parlent 
en 1245 était le môme personnage que le vice-légat de 
1229 , et il combat l'erreur des savants bénédictins et de 
leurs récents éditeurs , qui veulent voir dans ce prélat un 
Français du nom de Pierre de Colmieu, C'était en réalité 
un Italien , originaire de la Campanie , de la petite localité 
de Colledimezzo (Collismedius) . Ce fait est mis hors de 
doute : i^ par la qualification de Campanus que lui donne 
un catalogue en vers des archevêques de Rouen (Oom 
Bouquet, XXIII, 357), Campanus ne pouvant, à cette 



24 — 



époque, avoir d'autre sens que celui de Campanien ; 2» par 
plusieurs bulles d'Innocent IV citées par Ughelli, dans 
lesquelles un seigneur de Frosinone (au 8.-E. de Rome) 
est dit consanguineus du cardinal d'Âlbano. 

Le canoniste Guido da Golledimezzo (voyez Hist, lUt, , 
XXVy 278), qui fut évéque de Cambrai au commencement 
du quatorzième siècle , avait la même patrie que le cardi- 
nal d'Albano , et était vraisemblablement son neveu. 

M. Grinoa dit , à Toccasion de cette lecture, qu'un per- 
sonnage originaire de Salmiecb , dans le Rouergue , est 
désigné dans les textes latins sous le nom de Petrus de 
Sohmedio, et, dans certaines traductions, sous le nom 
italien de Solomeizo. 

Séance du 6 Juin 1882. 

Présidence de M, Gaussé. 

M. LE Président adresse à M. le comte de Pibrac les 
sentiments de gratitude de la Société pour l'aimable ac- 
cueil fait à ceux de ses membres qui se sont rendus jeudi 
dernier à son invitation ; il exprime ses regrets de n'avoir 
pu se joindre à eux pour visiter le manoir dont le pro- 
priétaire s'est fait l'historien érudit en même temps que 
le restaurateur habile et sûr. Le Bulletin conservera le 
souvenir de cette excursion et signalera à la reconnais- 
sance des archéologues le goût éclairé avec lequel M. de 
Pibrac restaure et conserve à notre province un monu- 
ment que lui rendent précieux les souvenirs historiques et 
l'intérêt de l'art. 

Le chflteau, construit de 1540 à 1543 par Pierre du 
Faur» seigneur de Pibrac, qui venait d'épouser Gauside 
Doux , héritière des anciens seigneurs , se compose d'un 
corps de logis central et de deux ailes. Une tourelle à 
pans coupés se détache sur le milieu de la façade et con- 
tient l'escalier à vis ; il conduit à un couloir s'ouvrant sur 
une série d'appartements qui se continue dans l'aile 
droite par une galerie voûtée , au fond de laquelle se dé- 
gage, dans une tourelle d'angle, le cabinet dans lequel 
Guy du Faur de Pibrac composa la plupart de ses fameux 
quatrains. Les murs de ce charmant petit retrait sont re- 
couverts d'élégantes et fines boiseries du meilleur goût de 
la Renaissance , surmontées de peintures mythologiques 
et d'une voûte dont les nervures entrecroisées sont or- 
nées aussi de peintures. Au-dessus de la galerie voûtée 
s'étend la galerie à jour , la Mirande , qui donne à cette 
partie du château tant de grâce et de légèreté. Dans l'aile 
gauche , on remarque surtout la grande salle du rez-de- 
chaussée avec sa belle cheminée François 1*^, et , au-des- 
sus , l'appartement orné d'une cheminée plus simple et 
plus récente, mais de cet aspect robuste et monumental 
qui satisfait si pleinement les yeux dans les constructions 
des premières années du dix-septième siècle. Au com- 
mencement du siècle suivant , Eléonore de Saulx-Tavan- 
nes, veuve de Michel Du Faur de Pibrac , fit représenter 
sur les montants des figures de pleureuses, et entoura 
aussi son écusson delà cordelière de veuve, dans le cabi- 



j net attenant, dont le plafond , rehaussé de peintures bril- 
lantes encore , ressemble à un écrin. 

Les encadrements des fenêtres , les tourelles d'angle , 
les profils et les moulures, les ferronneries, les moindres 
détails sont empreints de la finesse exquise de l'art de la 
Renaissance. Ce n'est plus la rude forteresse féodale, 
c'est déjà le château moderne avec ses dispositions régu- 
lières et commodes , et ses appartements largement ajou- 
rés. Quelques meurtrières et le mâchecoulis au-dessus de 
la porte d'entrée de la grande salle rappellent seuls les 
défenses des âges antérieurs. Gette consti*uction , à cette 
date, indique la paix et la prospérité dont jouissait la 
contrée , et aussi la rapidité avec laquelle elle suivait le 
mouvement des arts; 

M. de Pibrac avait eu l'attention de faire servir un 
lunch dans la grande salle . et l'un de nos collègues , un 
félibre, M. Dcloncle, touché d'un coup d'aile de la Muse 
dans cette poétique atmosphère , a joint deux quatrains, 
inspirés par tant de souvenirs , à tous ceux qu'ont vus 
éclore les murailles de la noble demeure ; mais ils ont été 
improvisés dans la langue des troubadours, les félibres 
s'étant interdit de parler en vers français. 

M. Bénezbt lit, comme complément et pièce justifica- 
tive de son mémoire sur le portrait et le testament de 
Guillaume de Gurti , la traduction du testament lui-même. 

M. DE Sambucy , appelé par son tour de lecture , rend 
compte d'un petit voyage fait, l'automne dernier, en 
compagnie de M. Antoine Du Bourg, dans le Gausse de 
Sévérac , sur les bords de l'Aveyron , et notamment d'une 
ascension au pic de Buzeins, 

Ce piton volcanique , d'une altitude de 900 mètres au- 
dessus de la mer , et de 300 mètres au-dessus des pla- 
teaux calcaires environnants, présente à sa base, sur ce 
dernier point , un vaste espace , entièrement uni et dé- 
nudé, qui marquait le castrum slativum de la légion ro- 
maine établie dans la région. Les vestiges des retranche- 
ments ont à peu près disparu; mais une vingtaine de 
magnifiques dolmens y sont encore debout, restés maîtres 
du champ de bataille à travers les âges. 

Presque tous contiennent des fragments de poteries nn 
maines et samiennes, indiquant la prise de possession de ces 
monuments par des généraux, qui trouvaient ainsi tout fait 
leur lit funéraire : circonstances qui se reproduisent dans 
le grand dolmen de la Glaine, plus rapproché de Millau. 

Au sommet du pic (ou du puech) de Buzeins , M. de 
Sambucy a reconnu, au milieu de nombreux amas de co- 
lonnes basaltiques, les restes de constructions romaines 
déjà signalés pai- M. l'abbé Gérez. Il y a, de plus, remar- 
qué des écailles d'huîtres, assez nombreuses, jonchant le 
sol, et qui, petites et fines, ne pouvaient provenir que des 
mers du Nord, attestant à la fois et la fraîcheur de leur 
arrivée et la rapidité du parcours. Rappelant ensuite quel* 
ques traditions locales, entre autres le nom donné, non 
loin de là, à un champ appelé lou camp dé Martelets et dé 
Sarragotz (les Martelliens et les Sarrasins, à n'en pas dou- 
ter), l'auteur pense que ce lieu a été, principalement et 
successivement, un poste d'observation, un point stratégi- 
que au milieu de Timmense horizon qui l'entoure. 
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La lecture est terminée par le signalement à*un menhir 
situé entre le hameau de Mayres, sur les flancs du Larzac 
et le village de Saint-6eorges-de-Luzençon , et que le 
hasard seul a fait découvrir à M. de Sambucy au mois 
d'octobre dernier. 

8a forme , — son isolement , — sa position , — la natur$ 
de sa roche ^ — celle du terrain environnant^ — et enfin 
Vapparition d'une points de lance en silex au pied même du 
monument , — tout démontre l'authenticité du monolithe, 

M. de Sambucy » en terminant sa lecture , montre le 
dessin du menhir , qui est formé par une roche de grès 
triasiqu e et qui a dû se déliter et se réduire considérable- 
ment; sa forme représenterait asses bien celle d'un eel^ 
fiché en terre par le petit bout ; il montre aussi le dessin 
d'an silex trouvé au pied du menhir. 

Séance dn 13 Juin 1882. 

Présidence de M. Lapibrrb. 

M. DE Lahondès offre à la Société le premier volume 
des Annales de Pamiers qu'il vient de publier. 

Il exprime ses regrets de ne pouvoir assister aux der- 
nières séances de Tannée , et M. le Président nomme , 
pour le suppléer, M. Delorme au titre de second secré- 
taire adjoint. 

M. de Lahondès donne lecture d'une étude sur la res- 
tauration de la cathédrale d'Àlbi. 

Pendant les deux derniers siècles, Tindifférence avai^ 
négligé nos vieilles églises françaises ; le culte d'admira- 
tion qui leur est rendu depuis le commencement du nôtre 
leur a parfois été plus funeste. Après le dédain , moins 
absolu d'ailleurs qu'on ne l'imagine , qui les laissait se 
dégrader, après les guerres ou les révolutions qui les 
ont détruites, sont venus les restaurateurs qui les défi- 
gurent. Tantôt ils les dépouillent de tous les ornements 
qui caractérisaient une époque et grâce auxquels se per- 
pétuaient les souvenirs des évéques , des familles ou des 
corporations qui les avaient embellies ; et en les laissant 
ainsi vides et nues , ils ne peuvent jamais être assurés de 
rétablir le véritable état ancien : tantôt ils les transfor- 
ment sous le prétexte de les compléter, et obligent ainsi 
au mensonge ces monuments vénérables. Leur talent est 
souvent un danger au lieu d'être une garantie. Un archi- 
tecte de renom ne se résout pas facilement à être l'hum- . 
ble esclave du monument qui lui est confié, et il est dési- 
reux de le marquer de son empreinte. Les églises courent 
alors les plus terribles hasards ; la commission des monu- 
ments historiques avait été créée pour les prévenir : elle 
a succombé sous les attaques de ceux qu elle était char- 
gée de contrôler, et tous les travaux, sont décidés au mi- 
nistère des cultes , par un conseil de trois architectes qui 
n'est soumis à aucun appel. J'entends dire aussi que, dans 
les provinces où des sociétés archéologiques ont été fon- 
dées, les églises ou les monuments civils sont dénaturés , 
travestis, renversés quelquefois, sans que personne ait le 
souci de demander leur avis modeste et désintéressé. On 
aurait cependant évité parfois des destructions regretta- 



bles , des dépenses imprévues , et aussi quelques b«^eÉ. 
Ces Sociétés sont réduites alora à protester quand iBk 
laute est consommée. Nous avons eu tant de façons d'a]^ 
prendre ce que pèsent les protestations, qu'il est presque 
ridicule de les renouveler. Cependant eues sauvent l'hon^ 
neur des archéologues , elles empêchent le goût et l'opKb 
nion de s'égarer , et peut-être , en obligeant à plus de 
prudence , elles évitent de nouveaux périls à des monit^ 
ments encore intacts. 

Des plaintes motivées avec de hautes compétences mé 
sont élevées à Angoulême , à Périgueux , à Reims , à 
Evreux surtout , et quelques-unes ont retenti avec éclat. 
Mais nous croyons qu'aucune cathédrale n'a été travestie 
comme Sainte-Cécile d'Albi , et il nous semble que les 
transformations qu'elle a subies doivent être condamnées 
par l'histoire , par l'art , et aussi par les règles de la con- 
struction. 

Il suffit , ou , du moins , il suffisait de jeter les yeux sur 
ce magnifique témoignage de la puissance exceptionneDe 
des évêques d'Albi, pour se convaincre qu'ils avaient en- 
tendu élever un édifice militaire en même temps qu'une 
église incomparable. Vous n'avez pas oublié , Messieurs» 
l'étude si approfondie dont M. le baron Désazars vous à 
donné 1 ecture l'année dernière. En étudiant plusieurs tex- 
tes inédits , en discernant avec une remarquable sagacité 
historique l'enchaînement et le sens de ceux qui étaient 
déjà connus , il vous a montré les évêques d'Albi s'ap- 
pujant sur la bourgeoisie, pour limiter le pouvoir des vi- 
comtes et plus tard celui des sénéchaux des rois de France. 
Bernard de Çastanet complète leurs efibrts par les siens 
propres , devient le véritable maître à Albi , et consacre 
sa domination pai* l'ensemble des constructions de la ca- 
thédrale et de l'évêché , qui le met à l'abri de toute atta- 
que. Ses prédécesseurs et lui-même avaient été souvent 
assiégés. Dès l'année 1247, l'évêque Durand sollicitait les 
secours des fidèles pour la réparation de son église ruinée 
par les guerres et dévastée par les hérétiques. Quatre ans 
plus tard , Guillaume de Pian , sénéchal de la reine Blan- 
che , assemble un corps de troupes pour assiéger la ville 
épiscopale. En 1258, il vient, avec plusieurs chevaliers de 
la contrée, s'emparer du temporel de Bernard de Combret, 
et les habitants de la ville se joignent à leur évêque pour 
lui opposer une énergique résistance. En 1277 , une ré- 
volte , dont on ne connaît pas les causes , les excite au 
contraire à envahir le palais épiscopal et à s'emparer de la 
personne de l'archidiacre ; et , dès cette année même , 
d'après un acte cité par le Gallia (I, 2!) , Bernard de Ças- 
tanet décide l'érection d'nne nouvelle cathédrale et aban- 
donne à cet eflfet le vingtième de ses revenus. Pendant 
qu'il la construisait éclate, en 1303, le formidable soulève- 
ment d'Albi et de Cordes contre les inquisiteurs. L'église 
continue à s'élever, et le nouveau danger des invasions 
anglaises oblige à lui conserver son caractère de forte- 
resse. Au quinzième siècle, deux évêques eux-mêmes lut- 
tent entre eux, lèvent des troupes , attaquent réciproque- 
ment leurs palais et leurs châteaux ; car le diocèse, comme 
plusieurs autres à cette époque, est agité par les compéti- 
tions qu'ont amenées les tentatives usurpatrices du concile 
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de BAle. L'état de guerre ne cesse pas pendant la con* 
stmction de la cathédrale , qui a son histoire aussi à côté 
de celle de la province, nous montrant les successeurs de 
Bernard de Gastanet constamment fidèles à sa pensée 
première. Lorsque Guillaume de la Voulte , à la fin du 
quatorzième siècle, fait construire la dernière arcade de la 
nef, il élève en même temps le clocher jusqu'à la toiture, 
et cette vaste tour, flanquée de quatre contreforts arrondis 
qui ne laissent aucune prise à la sape ou à Téchelle d'as- 
saut, est le donjon le plus formidable qui ait été construit 
dans nos contrées. Au quinzième siècle , on le fortifie en- 
core , et le Parlement de Toulouse autorise la construc- 
tion d'un mur d'enceinte au couchant de la grande 
tour ; c'était la muraille crénelée et flanquée de tours 
qui reliait la cathédrale àl'évéché, en la couvrant sur son 
front méridional, et venait se rattacher à la porte de 
Dominique de Florence. Si l'évéque italien, qui éleva 
cette entrée élégante , la décora d'ornements délicats ne 
rappelant plus les rudes portes des forteresses féodales, il 
ne négligea pas de la munir de créneaux et de mâchecou- 
lis ; il Tappuya à une tour plus robuste et ménagea dans 
son épaisseur un poste pour des hommes d'armes. Elle 
était d'ailleurs protégée peut-être par des ouvrages avan- 
cés. Au quinzième siècle aussi , mais à une époque indé- 
terminée, les chapelles intérieures, qui s'élevaient d'abord 
jusqu'à la grande voûte , furent couvertes par des voûtes 
à mi-hauteur de l'édifice, surmontées d'une galerie circu- 
laire entourant l'église. On peut blâmer cette adjonction , 
qui arrêta l'élancement de la vaste nef et le coupa désa- 
gréablement par la raideur d'une ligne horizontale odieuse 
à l'art du moyen âge ; elle est d'autant plus regrettable que 
cette disposition était à peu près unique; l'église Saint- 
Jean de Perpignan la présente seule dans le midi de la 
France, dans des proportions d'ailleurs bien moindres. Mais 
il est permis de penser que les évéques, en adoptant cette 
modification , désirèrent établir , dans Tintérieur même de 
l'église, une défense nouvelle, dans le cas où la nef aurait 
été envahie par les assaillants. Les galeries pouvaient, en 
e£fet , se retier facilement vers le nord aux bâtiments de 
l'évêché. Enfin , Louis d' Amboise termine la cathédrale , 
qu'il consacre le 23 avril 1 480 ; il construit les trois der- 
niers étages du clocher et laisse à son neveu le soin de 
compléter ces travaux. Certes, les ressources ne man- 
quent pas aux deux puissants prélats : ils emploient une 
somme , qui dut être énorme , au porche merveilleux qui 
précède l'entrée méridionale de la nef, et cependant ils ne 
touchent pas aux œuvres hautes de l'église ; ils n'élèvent 
ni pinacles ni tourelles sur les sévères murailles, et, 
après eux , aucun des évéques et archevêques d'Albi ne 
pense avoir rien -à ajouter à l'extérieur d'un monument 
qui semble complet et qui est jugé tel pendant les deux 
siècles suivants. Les guerres de religion font apprécier de 
nouveau sa force défensive, et la description naïve de 
Sainte-Cécile par l'avocat au parlement Boissonnade, au 
dix-septième siècle , admire ses demi-obélisques sans 
pointes pyramidales, qui n'interrompent point la continuité 
du couvert. 
L'histoire commandait donc de respecter le caractère 



militaire et féodal de la cathédrale; elle était, de 
les églises fortifiées de France, celle qui le conae 
mieux. En vain a-t-on pu dire que les motifs qui j 
fiaient cet aspect défensif de l'église au treizième s 
avaient disparu dès la fin de ce siècle et surtout aux d 
siècles suivants : nous venons de voir que les contini 
teurs de l'œuvre de Bernard de Castanet n'ont pas j 
de même. On ajoute qu'une tourelle s'élevait sur uq 
contreforts à l'est de l'église , et qu'elle indiquait le p 
de couronner de même tous les autres. Mais cette tou 
complétait justement le système de défense ; elle était 
tour de guette plongeant sur les rues étroites et popali 
ses de la ville et dominant la plaine ; c'est en détraire 
signification que de la multiplier trente fois. Enfin , d 
ce temps de critique sévère et de soumission aux te: 
seuls , on essaie de s'appuyer sur une tradition popul 
incertaine et contredite , sur un prétendu dessin conse 
à Milan , que personne n'a revu , et qui ne prouvei 
d'ailleurs que la fantaisie d'un artiste italien aussi igno- 
rant qu'irrespectueux du caractère d'une église ogivale 
française. D'ûlleurs, en supposant même que des projets 
nouveaux eussent surgi, il est certain qu'aucun commen- 
cement d'exécution n'était apparu, et lien n 'autorisait i 
modifier un monument terminé selon les plans du trei- 
zième siècle. 

Le sentiment du goût n'est pas moins blessé que la 
réalité de l'histoire par la construction des clochetons. 
Leurs acuités multipliées détruisent la tranquille puis- 
sance du monument. Rien n'est plus opposé à l'art du 
moyen âge qu'un élément monumental aussi important 
répété avec une telle monotonie. La surélévation de 
22 mètres de constructions nouvelles , murailles , baluS' 
trades et clochetons, sans compter les 2 mètres des croi^ 
I de fer , — et ce chiffre seul suffirait à condamner l'entre^ 
prise , — a alourdi l'édifice et amoindri le clocher. On T* 
si bien senti qu'une première faute a failli entraîner à un^ 
seconde, et qu'on avait conçu le projet d'élever une flèche 
sur la plateforme octogone du clocher. Une flèche sur nxM- 
clocher dont Taxe varie à chaque étage . et qui se fâl^ 
élancée ainsi en porte-à-faux et de travers ! D'un autre 
côté , les 6 mètres de murailles nouvelles entre les fenê- 
tres et la balustrade , s'ajoutant aux 33 mètres de mu- 
railles lisses qui montent du fond , ont paru demander un 
ornement; et tandis que la pensée maîtresse des premiers 
constructeurs avait été d'exclure la moindre saillie , le 
restaurateur a emprunté au clocher un ornement du quin- 
zième siècle pour couronner un mur du treizième , com- 
mettant ainsi deux fautes à la fois. 

Mais lorsqu'ils sont contredits par l'histoire et par l'art, 
les architectes répondent , non sans quelque dédain : 
a Nous ne sommes pas de simples archéologues ; nous 
sommes des constructeurs; nous avons mieux à faire qu'à 
discourir sur les styles et sur les époques , nous devons 
assurer la solidité des édifices ; or la solidité d'une voûte 
ogivale repose sur les contreforts , et les contreforts ne 
résistent que s'ils sont maintenus rigides par une pression 
qui neutralise la poussée oblique des arcs ; de là la néces- 
sité des pinacles qui surmontent les contreforts des égli- 



■ du Nori K qui sont dereous d'ailleurs de ai merreil- 
éléments décoratifs. » Cette aasertion est absolument 
e poat les églises ëicTées &u oord de la Loire ; mais 
ces ^lisea , le contrefort c'est l'arc-boutant jeté 
a l'espace et venant buter sur une pile mince et isolée 
M nécessite un pinacle pour la maintenir dans la vertî- 
. A Sainte-Cécile, au contraire, les contreforts ne 
1 plus des arcs aériens s'appujaut sur des aiguilles 
mais une muraille pleine montant du sol à la 
r une épaisseur de deux mètres et une longueur 
b neuf; ils ne sont pas exposés aux intempéries, mais 
rvés jusqu'à leur sommet par le mur de clôture. La 
Eaorbce arrondie qui les termine n'offre pas plus de prise 
[ dégradations atmosphériques qu'aux attaques des 
Eccut de guerre. Il n'existe peut-être pas en France une 
K <iui présente une telle solidité. Ce puissant assem- 
blage de briques a été élevé , comme l'a fait remarquer 
Viollet-Le-Duc , selon les principes des constructions ro- 
: il n'avait pas bougé d'une ligne depuis six siè- 
cles. Sainte-Cécile d'Albi fut le premier modèle de ces 
irises, si multipliées après elle dans le Midi , constituées 
pw une nef unique , avec chapelles comprises entre les 
caolrelbrts; disposition commode pour le culte, économi- 
qiH et parfaitement appropriée aux nécessités imposées 
par l'emploi de la brique , qui ne se prête pas à l'emploj 
d«s piles isolées. Elle fut adoptée cependant dans des 
contrées où l'excellente pierre était abondante, pour les 
n églises de la ville basse de Carcassonne par exemple. 
s dans toutes les églises construites sur le plan de 
BuDieOécile, excepté, comme nous l'avons dit , à l'église 
^t'Jean de Perpignan , le mur de clôture s'anête à la 
moctié de (a hauteur de l'édifice, où il ferme les chapelles. 
Âii-dessuB les contreforts sont extérieurs, comme on peut 
le >air aux Cordeliers et aux Jacobins de Toulouse , h 
3>iiil*Bertrand-de-Comminges, etc. Ils n'en ont pas moins 
{■ufaitetnent résisté partout, bien qu'ils ne soient couron- 
1^ qae par un amortissement dépassant à peine la cor- 
"iche. Il j a mieux : par une hardiesse en sens contraire, 
mais également bl&mable, M. Vîollet-Le-Duc a supprimé, 
1 l'église de Saint-Michel de Carcassonne , la partie supé- 
fieuie des contreforts , laissant ainsi le mur sans saillie 
10 aiteau des fenêtres , et rien n'a bougé. Les tourelles 
SQi^erées sur les contreforts de Sainte-Cécile étaient 
donc absolument inutiles, et l'art architectural ne doit 
employer que des éléments nécessaires. 

Le chemin de ronde à ciel-ouvert ne se justifie pas da- 
Tantage : il est un danger permanent pour les voûtes des 
chapelles , et les admirables peintures qui les couvrent 
sont déjà altérées depuis ces quelques années. Les mem- 
bres de la Bociélé ont pu admirer les précautions prises 
pour préserver les voûtes de t'ioQltration , la combinaison 
savante, trop savante, de l'écoulement des eaux; mais 
il eût mieux valu n'avoir pas à les mettre en œuvre. Un 
chemin de ronde couvert, éclairé par de petites baies ser- 
vant de créneaux , était le couronnement naturellement 
indiqué pour la vaste cathédrale; il aurait complété son 
aspect défenaif, préservé les voûtes des chapelles, et 
obligé à ce pas dépasser le niveau des ancienDes con- 



structions. Il était plus qu'indiqué : il s'imposait par les 
modèles que l'architecte avait autour de lui, non seule- 
ment aux Jacobins et au Cordeliers de Toulouse, mais en 
face même de la cathédrale , au donjon de l'archevêché , 
qui formait avec elle un ensemble de fortifications dont il 
importait de maintenir l'unité de caractère. Ces beUes 
constructions méridionales fournissaient de même un cou- 
ronnement d'un aspect large et monumental , par ces 
grands arcs de mâcbecoulis bandés d'un contrefort à 
l'autre, et abritant parfaitement les verrières (1). Le pre- 
nùer étage du clocher est muni d'ai-cs semblables au ni- 
veau de la toiture de l'église, et l'on en voyait des amorces 
aux dernières travées de la nef construites par G. de La 
Voulte. Enfin, le bâtiment en façade de l'évêché don- 
nait encore la forme des amortissements en poivrière qui 
devaient terminer les conti-eforts, et il est déplorable qu'an 
lieu de s'inspirer de monuments si voisins et absolument 
analogues, l'architecte se soit laissé égarer par les souve- 
nirs de l'architectui'e du Nord, c'est-à-dire d'une architec- 
ture étrangère. 

La faute est à peu près irréparable aujourd'hui , bien 
que la démolition des clochetons dût être moins chère 
que leur achèvement. Mais nos plaintes , jointes à un si 
grand nombre d'autres qui se sont élevées au sujet de nos 
monuments restaurés , devraient amener les Bociétés ar- 
chéologiques à demander le rétablissement de la commis- 
sion des monuments historiques , l'obligation pour les 
architectes de la consulter , ainsi que les Conseils géné- 
raux et municipaux , et, lorsqu'il s'agit d'églises, les évé- 
quea. L'essence des institutions modernes est de ne laisser 
aucun pouvoir sans contrôle, et celui des architectes dio- 
césains est illimité. Certes, s'il était nécessaire de mon- 
trer le danger d'un pouvoir qui ne connaît pas de bornes, 
même lorsqu'il est confié aux plus dignes, Sainte-Cécile , 
défigurée , pourrait se dresser comme un argument sou- 
verain. M. César Dalj est un des princes de l'art con- 
temporain, un savant de premier ordre et un artiste d'un 
grand goût ; il a laissé à Sainte-Cécile même des marques 
admirables de son talent : la charpente et la voûte du por- 
che. D est du plus un écrivain de race , et sa causerie 
étincelante révèle un esprit ouvert et accessible. Nul doute 
qu'il ne se fût rendu aux observations sérieuses basées 
sur l'étude des monuments de la contrée et sur l'histoire de 
la province. D'ailleurs, après les premiers entraînements 
d'une imagination qui donne, il est vrai, toute sa puissance 
à l'artiste chargé de construire , mais qui est un terrible 
danger pour celui qui restaure, sa haute clairvoyance a re- 
connu ta fausse direction qu'il avait suivie , et les restau- 
rations sont interrompues depuis dix ans. Mais l'admirable 
église n'en reste pas moins méconnaissable pour ceux qui 
l'ont tant aimée avec leur tendresse et leurs enthousiasmes 
d'entant et de jeune homme , et c'est l'excuse de cette 
critique, qui sera peut-être trouvée trop sévère, mais qui 
a'allie avec la plus haute estime pour le talent d'un de nos 
plus illustres collègues. 

M. DasizutB dit que dans la pensée de l'architecte, la con- 

(l) VioUel-Lc-Duc. DMimn.. V. p, lU. 
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fllraction des docketons, se Jasdfiait par la transformatioii 
q«e les d'Amboise avaient opérée sar la physionomie 
générale de l'église en élevant les trois étages da clocher, 
et aussi par les pinacles en briqaes qui surmontaient les 
oontreforte de la petite chapelle de Fargues, construite à 
IHmitation de Sainte-Cécile. Mais il lui est répondu que la 
chapelle de Fargues était élevée sur de trop petites pro- 
portions pour servir à son tour de modèle à la puissante 
cathédrale, et que Parchitecte aurait dû s'inspirer sur- 
tout, pour le couronnement des murailles, des vastes mo- 
numents en brique de la région toulousaine et de l'évéché 

même d'Albi. 

M. de Lahondès, pendant le cours de sa lecture, mon- 
tre des dessins représentant l'état ancien de la cathédrale 
et de la place Sainte-Cécile , dont il fait hommage à la 

Société. 

M. de Lahondès montre, en terminant , un dessin géo- 
métral de trois arcades encore en place de l'ancien clottre 
de Sainte-Cécile, transformé aujourd'hui en écurie. Ces 
arcades présentent un cintre en fer à cheval , forme plus 
que rare en France, et dont on ne trouve pas d'exemple 
même en Roussiiion , province où il semble que l'on au- 
rait le plus de chances de la rencontrer. 




Séance du 20 Jnin 1882. 

Présidence de M, Lapibiuub. 

M. Dblormb montre un stylet trouvé dans un mur en 
démolition des remparts de fiar-le-Duc. JQ est en acier, et 
la lame triangulaire est vissée dans la poignée au travers 
4e la garde. La poignée, d'une forme gracieuse, est très 
finement gravée. 

La gaine, qui devait être en cuir ou en étoffe, a disparu 
rongée par le temps ; elle se terminait dans le haut par 
une douille en métal ornementée , carrée d'ouverture. 

Cette arme offensive remonte au règne de Henri II. 
M. Delorme la croit de fabrication allemande; mais 
M. Mazzoli, remarquant la finesse du travail de la poi- 
gnée, qu'on trouve rarement sur les stylets provenant 
d'Allemagne , la croit plutôt italienne. 

Ces poignards qui, au seizième siècle . se portaient le 
plus souvent dissimulés dans la manche, doivent être con- 
sidérés comme des armes privées et non comme des ar- 
mes de guerre. C'est pour se mettre à l'abri de ces dan- 



gereuses lames, à une époque où les assassinats étaient 
si fréquents, que fût adoptée , vers la fin du seizième siè- 
cle , la mode de pourpoints et haut-de-chausses matelas- 
sés et rembounés de crin. 

M. ViRBBBifT présente deux empreintes en terre cuite de 
sceaux anciens de la ville de Condom. Il est prié par 
M. le Président de joindre une notice à ces empreintes 
d'un travail remarquable , afin de les faire figurer dans le 
Bulletin. 

M. Trutat informe la Société que le musée d'histoire 
naturelle vient d'acquérir une njbmie péruvienne dont la 
conservation est merveilleuse. Avant d'être recueillie aa 
musée, elle avait été longtemps offerte , de pays en pays, 
à la curiosité publique. M. le docteur Joly en avait déjà 
donné une description , en 1847, dans les Mémoires de 
l'Académie des sciences. 

M. DsLONCLB lit un mémoire sur les ruines d'importan- 
tes constructions du quatorzième siècle, qui se voient 
encore dans la gorge des Junies ou des Johannies, appe- 
lée ainsi du nom de la famille des Jean ou Johan , élevée 
et enrichie.par la faveur des évêques de Cahors , et liée 
depuis aux tentatives de la domination anglaise dans la 
province du Quercy. Après .avoir donné les documents 
historiques sur cette famille, qui remontent à Philippe de 
Jean, évêque d'Evreux, l'un des exécuteurs testamentai- 
res de saint Louis, le premier qui établit l'influence 
de sa maison , M. Oeloncle mentionne le vidimus du ti- 
tre de fondation du monastère de Junies par le cardinal 
de Jean, neveu du précédent et neveu aussi du pape 
Jean XXn ; M. Deloncle décrit ensuite les diverses par- 
ties du monastère, et, en particulier, l'église devenue 
l'église paroissiale , connue encore sous le titre tradition- 
nel d'église du monastère. Elle fut construite , grêce à la 
munificence du cardinal de Jean, vers 1320 , pendant les 
incursions des bandes anglaises, et elle n'en présente 
pas moins l'un des meilleurs types de l'art ogival 
dû précisément aux artistes forains qui construisirent 
aussi le pont de Valentré, à Cahors, la remarquable 
église de Puy-1'Evêque , et le svelte clocher de Caus- 
sade. Elle est en pierre de taille très bien appareillée ; le 
chevet carré est éclairé par une belle verrière à meneaux ; 
des restes de précieuses peintures italiennes s'aperçoivent 
encore sur les murs ; un tombeau , placé sous une arca- 
ture, décore l'un des côtés du chœur. Cette église et les 
restes des bâtiments claustraux , assez importants encore 
pour que le plan en soit très visible, témoignent de la 
libéralité et du goût avec lesquels les maisons seignea- 
riales successives des Junies , les de Jean, les du Pré, les 
de Touchcbœuf-Beaumont se plurent à décorer cette ab- 
baye bénédictine. 

Une chapelle romane, appelée l'Oratoire des Ganour- 
g^es , avait précédé les b&timents du quatorzième siècle. 
La façade est surmontée par un fronton triangulaire, et 
l'abside, d'un appareil très soigné, est couronnée par 
une corniche supportée par des modillons historiés. 
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Séance dn 27 juin 1882. 

Prétidmce de M. CàubsA. 

M. Dbloikb donne lecture d'ane lettre qu'il vient de 
leoervoir de M. Louis Audiat , président de la Société des 
archives historiques de la Saintonge et de l'Aunis, expri- 
s^t le désir d'échanger ses publications avec celles de 
la Bociétô. Cet échange est accepté , et M. Delorme est 
prié d'en donner avis à M. Audiat. 

M. Mèbjmèe annonce a la Société qu'un de ses membres 
correspondants, M. Achille Luchaire, professeur à la Fa- 
culté des lettres de Bordeaux, vient de recevoir une haute 
récompense de l'Institut > qui a même doublé le prix ac- 
cordé à ses importants travaux sur l'histoire des premiers 
Capétiens. 

La Société prie M. Mérimée d'être son interprète auprès 
de M. Luchaire pour lui adresser ses félicitations. 

M. liOuiB Laetst lit une note lur la potition de Belsinum^ 
staiion marquée sur la voie romaine d'Auoh à Saint-Ber' 
tcand-de-Oomminges par VUinéraire d'Antonin, et que 
d'Anville, Walkenaér, Dn Mège, etc., ont vainement cher- 
ché à identifier avec plusieurs positions de la vallée du 
Gers (Bemet, Bères, Masseube)^ 

La commission de topographie des Gaules considère 
CDCore comme absolument hjpothétique le trajet de la 
voie allant de Glimberris (Auch) à LiÂgdunum Convenarum 
(Saint-Bertrand) , ainsi que l'emplacement de la station de 
Beliinum, qu'elle a provisoirement pUoée à Masseube. 

Mais cette dernière ville ne remonte guère qu'au trei- 
zième siècle et ne devrait son nom , d'après dom Brugè- 
les, qu'à la forêt en forme de main {Manu Sylva) que les 
moines de l'Bscale-Dieu , ses fondateurs , obtinrent de 
l'abbaye de Sère et défrichèrent sur son emplacement. 

M. Lartet serait plutôt porté à chercher cette station 
intermédiaire à la capitale des Àusci et à celle des Con- 
VfinMf dans une position située au nord du petit village 
de Samaran, sur la crête des coteaux qui longent, à 
Tonest , la vallée du Gers, pour aboutir, vers le sud , au 
gnnd plateau pjrénéen de Lannemezan. 

Il a pu constater , en effet , l'existence sur ce point : 
i.o de deux camps avec leurs fossés et retranchements 
bien visibles , et dont l'un , quadrangulaire , occupait le 
point culminant du pays ; 2^ un ancien cimetière à tombes 
de pierre, près duquel la terre, exceptionnellement grasse 
et fertile , abonde en débris de poteries et de briques ro- 
maines , en fragments de marbres de Gampan , en débris 
de meules romaines en poudingue des Pyrénées, enfin 
en ossements d'animaux, en petits bronzes romains , la 
plopart à l'effigie de Gonstantin le Grand , et , non loin de 
à , un fragment d'inscription sur pierre du pays ; d» un 
ancien puits très profon4, ^^ partie comblé de firagments 
de menles romaines et de poids de tisserand en brique 
pareils à ceux de l'époque romaine , si communs dans le 
Quercy; 4» la rencontre faite , à une faible profondeur, 
sous le sol arable et sur deux points différents, d'une voie 
romaine pavée , orientée à peu près du N.-E. au S.-O., à 
laquelle parait se rattacher la légende d'un chemin soth- 



terrain qui conduisait anciennement de ce point vers la 
vallée du Gers; 5» l'abondance, dans tous les environs, 
des tuiles à rebord et autres débris gallo-romains indi- 
quant l'existence d'une ancienne station dont le souvenir 
assez fidèle revivrait , dans les traditions locales , sous la 
forme de la légende d'une ville de Bousseins qui aurait été 
fort anciennement détruite à la suite d'une guerre. 

Ce nom ne figure ni sur les anciennes cartes ni dans 
les vieilles chroniques du pays oh sont mentionnés les, 
plus petits hameaux des environs. 

Cependant les vestiges présentés , les deux camps , le 
puits et le cimetière sur les bords de la voie romaine , les 
monnaies et plusieurs plaques ornementales en or (mal- 
heureusement vendues à des orfèvres dès leur décou- 
verte) , ne laissent aucun doute sur l'existence en ce 
point d'une station romaine dont le nom altéré de Bqus- 
seint^ perpétué seulement par une singulière constance 
des traditions locales , se trouve aussi appliqué à un co- 
teau voisin , le Tuco de Bousseins. 

En comparant les mesurée de V Itinéraire d'Antonin avec 
les distances qui séparent ce point de Glimberris et de 
Luffdunwn, M. Lartet montre qu'elles s'accordent d'une 
façon très satisûdsante, si l'on foit toutefois passer, comme 
il en montre la probabilité par diverses considérations , 
raadenne voie romaine par la ligne de fàtte des coteaux , 
depuis Viiia-Clara (Auch) par Lasseube , Durban , Lour- 
ties, Saint-Arroman , Bousseins, Cette ligne est encore 
tracée de nos jours par de vieux chemins jalonnés en 
divers points par des vestiges de l'époque romaine, et 
qui mènent presque sans interruption , comme sans for- 
tes dénivellations, au plateau de Lannemezan, que la voie 
romaine pourait ainsi atteindre en suivant des régions 
découvertes , plus fociles à surveiller et à éclairer que la 
vallée , alors couverte de forêts trop propices aux embus- 
cades. Sur le plateau, la voie pouvait arriver, toigours 
en pente douce , à la rencontre de celle de Lugdunum à 
Oppidum Novum , et , par un coude brusque , se diriger , 
par ce nouveau chemin , vers la cité des Gonvènes. Dans 
tous les cas , Bousseins pourrait bien être la station de 
Belsinum de V Itinéraire d'Antonin, et, dans ce cas, la 
légende des paysans de Samaran serait un curieux exem- 
ple de la durée d'une tradition orale consei-vant chez un 
petit groupe d'hommes, sans grandes altérations, le sou- 
venir d'une ville et d'une voie romaines partout ailleurs 

perdu. 

Après cette lecture , MM. de Sevin , de Saint-Martin et 
de Neuville adressent quelques questions à M. Lartet. 
M. le Président et M. Thomas prennent part ensuite à la 
discussion. M. Lartet montre , pour l'éclairer, des cartes 
où figurent les lieux explorés par lui. 

Séance du 4 Juillet 1882. 

Présidence de M. Gaussé. 

M. Lapibiuus signale , dans le dernier volume des Mé- 
moires de la Société des antiquaires de Normandie , le 
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traTail d'ua de nos collègaes , M. de Neuville, sur les ba- 
rons d'Orbec. 

L'ordre du jour appelle les élections du comité d'im- 
pression et du comité économique. MM. Gaussé , Gèze et 
bu Bourg sont nommés membres du comité d'impres- 
sion, MM. Mérimée et Thomas membres supplémentai- 
res , et MM. Lartet , Desazars et de Sambucy sont nom- 
més membres du comité économique. 

M. LB TaÊsoRisa présente ensuite l'état de la caisse , et 
la Société renvoie les comptes à l'examen du comité éco- 
nomique. 

Séance du 11 JniUet 1882. 

Présidence de M. Ckvsnk, 

Sur la demande qui lui est adressée par quelques mem- 
bres, M. Mazzoli fournit des explications sur l'ouvrage 
qu'il est sur le point de faire paraître avec la collaboration 
de M. Saint-Charles. Cette publication, consacrée aux 
monuments disparus de Toulouse, comprendra un grand 
nombre de planches obtenues par la phototjrpie , d'après 
les dessins de M. Mazzoli. Elle sera d'autant plus pré- 
cieuse pour Toulouse , qu'on ne trouve , dans les travaux 
connus , que des vues très peu exactes. 

A l'occasion des souvenirs évoqués par le vieux Tou- 
louse, une conversation s'engage sur les anciens plans de 
la ville. 

Après les dépôts publics, MM. Taillade, Ozenne et Ca- 
bié sont signalés comme en possédant de très curieux. 

M. Lapibrrb cite aussi le plan dressé par M. Pont , bi- 
bliothécaire honoraire, qui est d'une exactitude parfaite. 

M. le TaÉsoBTBR montre les médailles qu'il vient de re- 
cevoir de la Monnaie , et qui sont destinées aux lauréats 
du concours de 1882. 

M. TauTAT annonce que le gouvernement vient de ré- 
tablir les subventions pour plusieurs Sociétés archéolo- 
giques de province ; il propose d'adresser une demande 
au ministère de l'instruction publique et des beaux-arts 
pour obtenir la même faveur. 

Séance du 18 Juillet 1882. 

Présidence de M. db Clausadb. 

M. LB PRÉsmaiTT dit qu'il a appris récemment, à Paris , 
qu'il serait facile de se procurer , dans les divers ministè- 
res, plusieurs ouvrages publiés sous leur patronage, si 
une demande leur était adressée. Mais il serait bon de 
connaître les ouvrages disponibles dans les ministères et 
d'adresser que demande nominative et précise. 

M. ViREBBNT signale une publication nouvelle qui traite 
de l'emploi de la mosaïque pour remplacer dans l'orne- 
mentation les peintures murales. 

Le bibliothécaire du musée archéologique de Eœnigs- 
berg demande à échanger les publications avec le Bulletin 
et les Mémoires de la Société. Cette demande est agréée , 
et M. l'archiviste est prié de répondre au bibliothécaire , 
H. Fishler. 



M. le Président donne des détails sur les collections des 
villes qu'il vient de visiter dans plusieurs départements. D 
cite entre autres le musée de M&con, riche et très bien 
disposé , se composant exclusivement d'objets trouvés 
dans le département de Saône-et-Loire , la collection 
de sceaviz-matrices qu'il a vus au Puj, accompagnés 
de leurs empreintes et d'une note explicative qui rend 
attrayante et plus facile l'étude de la sigillographie. Il in- 
siste de nouveau auprès de ses collègues pour qu'ils tâ- 
chent d'enrichir de nouveaux sceaux de la région la col- 
lection de la Société. 

Séance du 25 Juillet 1882. 

Présidence de M. Lapibrrb. 

M. LB Prâsidskt donne lecture d'une lettre de M. le 
ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, rela- 
tive au service des échanges internationaux ; elle est ac- 
compagnée d'un volume relié envoyé de Washington. 

M. P. Gazaigne, instituteur à Seilh, canton de Gre- 
nade , signale la découverte , au hameau des Tricheries , 
commune de Seilh , d'une médaille en bronze , dont il en- 
voie le dessin. Cette pièce, qui n'est pas rare , est recon- 
nue par M. Delorme pour être une monnaie de Char- 
les XI, roi de Suède. M. le Secrétaire est prié de remercier 
M. Gazaigne de sa communication. 

M. GauinA entretient ses collègues d'une découverte 
qui vient d'être faite dans les environs d'Eauze (Gers) , en 
ouvrant des tranchées pour l'établissement d'une voie 
ferrée. Les ouvriers ont mis au jour des monnaies , des 
inscriptions et des statuettes romaines , actuellement en- 
tre les mains de l'ingénieur des travaux , qui se propose 
d'en soumettre prochainement à la Société une description 
détaillée. 

M. Grinda offre ensuite, au nom de M. Henri Sar- 
kowski , l'un de ses élèves , quatre vues et plans de la 
petite église romane d'Ussat-les-Bains. Il donne, en outre» 
en son nom personnel , un petit bronze de Constantin le 
Grand. Cette pièce , d'une bonne conservation , a été dé- 
couverte récemment parmi des débris de poteries et de 
tuiles à rebord , à Colomiers, près de Toulouse. 

M. Dbsazars , au nom du comité économique , lit un 
rapport sur la vérification des comptes de M. le Trésorier 
arrêtés au l*' juillet. Les membres présents se joignent à 
M. Desazars pour remercier M. Mazzoli du zèle et des 
soins avec lesquels il a rempli ses fonctions. 

Le plus grand nombre des membres de la Société étant 
absents de Toulouse, la Société décide, sur l'avis de 
M. le Président , que l'année académique est close , et 
procède à la nomination de la commission de permanence. 
MM. Lapierre, Mazzoli, Desazars, Virebent et Grinda 
sont désignés pour la composer. |ja commission sera con^ 
voquée une fois par mois , le dernier mardi de chaque 
mois , pour dépouiller la correspondance et expédier les 

affaires urgentes. 

Le Secrétaire adjoint , 

J. DB Lahondàs. 



Tooloase. — A. Chauvin Kt pil8. 



